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TEXTE

e

Parce qu’il est le lieu de la repré sen ta tion des passions humaines dans
leur étendue et leur inten sité, le théâtre fait une place privi lé giée à
la violence.

1

Comme l’écrit Anne Ubers feld, « le théâtre montre tout ce qui peut
faire peur au spec ta teur : l’inceste, la passion dévo rante, le meurtre,
les diverses formes de mort violente ou naturelle 1 ». Mais, indique- t-
elle à la suite, en même temps qu’il convoque ces peurs, il les
désa morce : par l’usage du signe théâ tral, il met à distance ce qu’il
montre. L’expo si tion est voilée.

2

Cette ambi va lence essen tielle du signe théâ tral offre un point
d’entrée pour étudier à nouveaux frais le drame reli gieux joué dans un
cadre scolaire au XVIII  siècle, et plus préci sé ment cette sous- 
catégorie que consti tuent les pièces de martyre. Histo rique, puisqu’il
prend ses sujets dans les vies de saints et dans les persé cu tions
subies par les chré tiens sous l’Empire romain, il est aussi spiri tuel,
puisqu’il relève de l’imitatio Christi et entre dans l’économie du salut.
Il est enfin poli tique, en ce qu’il ques tionne la place de la reli gion dans
l’État, et le droit du croyant à la rébel lion quand ce dernier en
entrave l’exercice.
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Le drame poli tique se double d’un drame familial. Polyeucte de Pierre
Corneille, dont le succès reten tis sant a suscité de nombreuses
imita tions, s’est immé dia te ment imposé comme un modèle du genre.
Nous nous propo sons d’étudier deux de ces imitations, Agapit de
Charles Porée et Simphorien de Pierre Jean- Baptiste Nougaret, pièces
en trois actes distantes de cinquante ans, l’une en latin et l’autre en
fran çais. À travers cette étude compa ra tive, nous souhai tons engager
une réflexion sur « violence et reli gion », en lien avec la pratique
péda go gique, ses moyens et ses enjeux. Publique, privée, systé mique,
inter in di vi duelle, passive ou active, la violence, sous toutes ses
formes et dans toutes ses expres sions, confronte le spec ta teur à des
cas de conscience et à des situa tions qui ne sont pas sans lien avec
l’actua lité de son temps.

4

Deux imita tions de Polyeucte
Les saints et martyrs ont inspiré nombre de pièces pour les théâtres
d’éduca tion. Dans Proco pius martyr 2 du père Berthelot (1635), le
héros renverse les faux dieux et est déféré à Dioclé tien ; il oppose aux
pres sions qu’il subit une constance héroïque, et par son exemple
convertit sa mère Théo dosie. Le Jay donne un Eusta chius martyr 3 en
cinq actes (1684), très proche de Polyeucte, puisque le héros est
pressé par Trajane son épouse d’abjurer sa foi ; il saura lui résister, et
c’est elle qui se convertit au chris tia nisme. Le père Breton neau est
l’auteur d’un Celsus martyr 4 (1687), tragédie en cinq actes
accom pa gnée d’inter mèdes composés par Marc Antoine Char pen tier,
dans laquelle Marcio nilla mère de Celsus cherche à détourner ce
dernier de sa foi. Du Cerceau fait repré senter un Maxime martyr 5

(1700), dont le prota go niste n’a, comme Agapit, que 15 ans. L’intrigue
de cette tragédie en fran çais et en trois actes, écrite pour les petits
pension naires du collège Louis- le-Grand, repose sur l’amitié de
Maxime pour Geta, fils de l’Empe reur, et sur la jalousie qu’il s’attire de
la part d’un favori, Fabius, qui entre prend de perdre Maxime de
répu ta tion en l’accu sant de christianisme.

5

De ces pièces, nous n’avons souvent tout au plus que le programme.
Leur publi ca tion est liée à l’initia tive d’un ancien élève, d’un ancien
confrère ou d’un libraire qui y trouve un intérêt commer cial. Nous
consta tons que Polyeucte (1642) de Pierre Corneille a influencé le
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genre, lequel s’épanouit dans la seconde moitié du XVII  siècle. Cette
tragédie a donné au genre sa struc ture : l’intrigue, qui suit une
marche quasi ment inva riable, fait succes si ve ment appa raître trois
temps : le bris des idoles qui déclare l’adhé sion au chris tia nisme, la
pres sion exercée sur le néophyte pour obtenir son abju ra tion, le
supplice du chré tien et la conver sion de son entou rage. Les scènes
font alterner dialogues, où s’affrontent les points de vue, et
mono logues, où le néophyte puise de nouvelles forces en vue des
combats à mener.

e

Le travail des péda gogues a consisté à simpli fier une struc ture trop
complexe et à unifier des carac tères trop nuancés. Ils se sentent
auto risés dans cette démarche par le pres tige de Corneille. Celui- ci
eut toute fois à compter avec les critiques des dévots, qui jugeaient le
théâtre indigne de traiter un sujet sacré, et des doctes sur le
carac tère du héros et l’unité de l’action. En effet, la sain teté du
person nage excluait d’y intro duire de la faiblesse, ce qui restreint les
possi bi lités de rebonds de l’intrigue. Corneille a aussi contribué à
établir le schéma d’une action où se mêlent conflits domes tiques et
conflits d’État : senti ment et poli tique s’enche vêtrent tout au long de
la pièce. La trans cen dance de l’auto rité civile et reli gieuse, incarnée
par l’Empe reur, doit céder à une autre trans cen dance qui la dépasse
infi ni ment. L’ordre des places est bous culé par le martyr : son geste
inau gural, le scan da leux « coming out » qui se maté ria lise par le bris
des idoles, produit une réac tion en chaîne qui aboutit in fine à une
recon fi gu ra tion de la sphère publique. L’événe ment déclen cheur du
drame scinde le temps en deux : il y a désor mais un avant et un après.
Même si certains person nages l’imaginent, il n’est aucu ne ment
possible de nier ce fait.

7

Sortes de « Polyeucte pour la jeunesse 6 », Agapit et Simphorien
trans posent au monde de l’adoles cence les enjeux de la tragédie de
Corneille sans en affai blir la portée. Agapit martyr a été écrit par le
père jésuite Charles Porée (1675-1741), célèbre maître de rhéto rique
qui a acquis une solide répu ta tion dans la rédac tion de pané gy riques,
orai sons funèbres et discours acadé miques. Dès son arrivée en 1708
au collège Louis- le-Grand, il se met à composer des tragé dies
histo riques ou chré tiennes ainsi que des comé dies en latin. Agapit est
joué durant le carême de 1710. La pièce ne fut publiée qu’en 1745 par
les soins du père Claude Griffet 7. Composée en latin, elle comprend
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un prologue et trois inter mèdes en fran çais. La musique des parties
chan tées est l’œuvre d’André Campra. Simphorien est une œuvre de
jeunesse de Pierre Jean- Baptiste Nougaret (1742-1823). Écrite en
fran çais en 1763, elle fut repré sentée dans quelques collèges de
province avant d’être publiée en 1789 dans un recueil
compo site intitulé Théâtre à l’usage des collèges, des écoles royales
mili taires et des pensions particulières 8. Les deux pièces ont en
commun de répondre au même enjeu éducatif : toutes deux sont
écrites pour être jouées dans le cadre d’insti tu tions éduca tives, qui
sont au XVIII  siècle l’apanage des congré ga tions reli gieuses,
notam ment des jésuites jusqu’en 1762, mais aussi des orato riens,
doctri naires ou lazaristes.

e

Les drames de martyres, quand ils fixent leur action dans l’Anti quité,
ont cet intérêt de porter un regard diffé rent sur la
reli gion chrétienne. Agapit martyr et Simphorien repré sentent la
période où le chris tia nisme n’est encore dans l’Empire qu’une reli gion
mino ri taire, et à ce titre vulné rable. Se déclarer chré tien, c’est
s’exposer à d’éven tuelles persé cu tions ; mani fester son hosti lité
envers le culte offi ciel, c’est encourir une condam na tion de droit
commun. C’est l’histoire d’Agapit, jeune patri cien de 15 ans qui, vers
274, à Preneste en Italie, renverse la statue d’Hébé lors d’une fête qui
est donnée en son honneur. Supposée se passer un siècle plus tôt, en
179, à Autun, dans la suite des martyres de Lyon, Simphorien met en
scène un jeune homme, chré tien converti mais demeuré clan destin,
qui, lors du passage d’une proces sion en l’honneur de Cybèle,
mani feste l’inten tion de briser l’idole. Il est cepen dant retenu et n’a
pas le temps de commettre le sacrilège.

9

Le même schéma trian gu laire se met en place dans chacune des deux
pièces, distri buant les person nages en trois pôles : le martyr, le père
et le prince, ces deux derniers inter ve nant tantôt comme adju vants,
tantôt comme oppo sants. Minimal, le nombre de person nages
garantit la sobriété de l’action. Si Porée intro duit au début de chaque
acte un élément nouveau pour relancer l’action et main tenir
l’atten tion – à l’acte II, le stra ta gème du père ; à l’acte III, le retour du
fils supplicié –, Nougaret s’en tient à une stricte économie de moyens.
Il centre l’intrigue sur le drame inté rieur, à savoir la rela tion père- fils.
Au début de l’acte III, l’intérêt est relancé par le retour de Fauste en
lui- même : rendu à la vérité et à la nature, il redé couvre l’amour qui le
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lie à son fils. Quand Porée raconte une histoire avec
rebon dis se ments, ruse, injus tice, répa ra tion, conver sion, Nougaret
estompe la factua lité de l’histoire, pour se concen trer sur le seul
senti ment. Il peint le triomphe de la nature plus que le triomphe de la
reli gion. Sépa rées de cinquante ans, les deux pièces sont marquées
par une sensi bi lité et une esthé tique différentes.

Péda gogie de l’intransigeance
Aux person nages qui lui proposent de tempo riser, Poly eucte oppose
une fermeté et une réso lu tion inébran lables. À Félix, il déclare :

11

Un chré tien ne craint rien, ne dissi mule rien : 
Aux yeux de tout le monde il est toujours chrétien 9.

La violence publique, ouverte et visible, inau gure dans les deux pièces
cette intran si geance. Alors que le monde n’est qu’inté rêts mouvants,
compro mis sions et négo cia tions, le chré tien affiche une posi tion
radi cale. Le bris des idoles du début n’a que ce but : dissiper tout
soupçon d’ambi guïté. En mettant à bas les statues des dieux romains,
le jeune chré tien commet l’irré pa rable ; il ne lui sera plus possible de
faire marche arrière.

12

La publi cité donnée à l’adhé sion à une confes sion met le pouvoir civil,
qui est garant de l’ordre public et doit protec tion au culte offi ciel,
dans l’obli ga tion de réagir. Le gouver neur n’a d’autre choix que de
réprimer les exac tions de façon exem plaire. Il en va de son auto rité et
de la sacra lité de la loi 10. Cette exem pla rité se retourne à l’avan tage
des chré tiens : elle a valeur d’élec tion. Le criminel devient martyr ; le
fauteur de trouble reçoit dans son corps les marques symbo liques qui
le distinguent et le dési gnent à sa commu nauté comme un guide.
L’exem pla rité du châti ment fait du chré tien châtié un être
exem plaire, proposé à la véné ra tion de ses condis ciples. Tous veulent
imiter son acte et rece voir à leur tour la palme des martyrs. C’est le
vrai miracle de la foi : la conver sion se repro duit en chaîne.

13

Dans Agapit, le chré tien appa raît mena çant. Le premier inter mède
fait voir la troupe des jeunes chré tiens surgis sant à l’impro viste. « Ce
sont des chré tiens en furie 11 », s’inquiète l’un des jeunes idolâtres. Un
autre s’étonne : « Je crois voir des lions rugissants 12 ». À la fin de la
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pièce, Lysandre adopte le même air mena çant. Il veut détruire le
temple de Jupiter et répandre sur les autels renversés le sang
des prêtres.

L’intran si geance des chré tiens appelle en retour celle de l’État. De
terribles châti ments attendent le blas phé ma teur. À plusieurs reprises
dans nos pièces, il est fait allu sion à l’horreur des supplices qui
précèdent l’exécu tion du condamné. Porée ose montrer sur scène
Agapit au retour de la chambre des tortures. Il sort des mains du
bour reau : ne pouvant se tenir debout, il appa raît dans un fauteuil.
Son père le recon naît à peine.

15

La violence appelle la violence : le crime de lèse- majesté est puni à
propor tion de la gravité de l’acte. La justice s’abat alors sur le
justi ciable sans égards pour la noblesse de sa condi tion. Il n’est, dans
ce théâtre, nulle ment ques tion des débats qui occu pèrent les
contem po rains des II  et III  siècles quant à la légi ti mité de tels
atten tats. Les auteurs chré tiens se pronon cèrent pour tant en
majo rité contre cette violence et prônèrent une posi tion moyenne, à
la fois respec tueuse de l’auto rité impé riale et atten tive à ne pas
heurter les coutumes établies. Il était réservé à certaines tendances
extré mistes, comme le monta nisme, de prendre ouver te ment le parti
de la provocation 13.

16

e e

Péda gogie de la résistance
De la sphère publique, la violence se décline dans la sphère
domes tique. L’intrigue fami liale redouble, dans ses enjeux et dans ses
effets, l’intrigue poli tique. Que la conver sion au chris tia nisme soit un
facteur de divi sion au sein des familles n’a rien qui doive surprendre.
C’est un fait acquis, dont les premières commu nautés chré tiennes
rendent compte à travers les récits évan gé liques. Dans Matthieu
(10.34), on lit ainsi que le Christ n’est pas venu pour apporter la paix,
mais le glaive, et qu’il est venu mettre la divi sion entre le fils et le
père. L’âge clas sique, parti cu liè re ment sensible à souli gner la
profon deur de la rela tion père- fils, exploite cette ressource riche
de pathétique. Agapit et Simphorien sont deux drames de l’amour
filial. On y trouve de belles scènes où père et fils se font face, d’abord
dans l’incom pré hen sion, puis dans l’affron te ment, enfin dans la
récon ci lia tion. Le fils doit résister à un chan tage affectif, tandis que le
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père ne peut consentir à renoncer aux rêves d’ambi tion que sa vanité
a formés en faveur de son fils. L’amour paternel a instru men ta lisé le
fils pour le faire servir à ses propres fins ; il faut tout un chemi ne ment
ponctué de phases succes sives avant que le père ne vienne à accepter
le fils pour ce qu’il est. Ce dépouille ment, véri table kénose pater nelle,
est un chemin de conver sion. Passant de l’amour inté ressé à l’amour
incon di tionnel, de la mani pu la tion sour noise à l’élan spon tané du
cœur, le père fait son apprentissage. Agapit et Simphorien sont
chacun une « école des pères ».

Du côté du fils, sa profes sion de foi publique que constitue le bris des
idoles lui ouvre la voie d’une libé ra tion. Tenu en capti vité par un père
qui l’a annexé à ses inté rêts, le voilà affranchi de cette dépen dance,
capable d’accéder à l’auto nomie de la pensée et des actes. Ce théâtre
d’éduca tion, joué par des adoles cents devant un public fami lial
constitué par leurs familles, envoie un message sans ambi guïté : il est
proche le temps où le fils doit s’éman ciper de l’auto rité du père et
voler de ses propres ailes. La conver sion du jeune Romain corres pond
symbo li que ment au passage à la majo rité du jeune noble fran çais.
Cette étape vers l’âge adulte ne peut se faire sans heurt ni
boule ver se ment ; elle doit cepen dant faire l’objet d’un accord entre
les deux parties. Sans la renon cia tion par le père de ses illu sions et
rêves de gran deur, le fils restera un enfant. Il revient au père de faire
évoluer son rôle pour permettre, en retour, une évolu tion de la
rela tion qui l’unit au fils, une crois sance morale de ce dernier et une
réali sa tion pleine et entière.

18

Dans ce chemi ne ment, la drama turgie aménage des paliers qui
corres pondent à trois temps : déni, révolte, accep ta tion. Dans la
première phase, le père, aveugle aux enjeux de l’événe ment, cherche
à exercer une pres sion sur le fils. Il recourt à plusieurs stra ta gèmes :
suppli ca tion, chan tage affectif, trom perie. Porée va plus loin que
Nougaret dans cette voie : Lysandre s’entend avec Antio chus pour
faire croire à Agapit que l’Empe reur a émis un décret rendant le père
respon sable de l’apos tasie du fils et le condam nant à mort. Nougaret
s’en tient à un registre plus psycho lo gique : au père suppliant succède
l’ami implo rant. Garcian fait subir à Simpho rien une tenta tion plus
cruelle en l’inci tant à abjurer.
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La résis tance à la douleur physique est présentée par le martyr
comme infi ni ment moins diffi cile que les tenta tions que lui font subir
parents et amis. Les pleurs de Pauline sont plus à craindre que les
tenailles et les fers rougis. Poly eucte dans sa cellule se prépare au
combat. Au début de l’acte IV, il reçoit son épouse et doit supporter
sa colère et ses reproches. Porée et Nougaret s’inspirent de ce face à
face qu’ils trans posent dans le monde de l’adolescence.

20

À l’école du spectacle
Comment comprendre que le Dieu tout puis sant se laisse offenser
par des cultes idolâtres ? La ques tion est posée dans le
prologue d’Agapit par les néophytes. La réponse qui leur est donnée
est que Dieu est d’une puis sance infinie, qu’il a l’éter nité pour lui, et
que sa lenteur à laisser tomber son bras vengeur est un temps dont le
pécheur peut profiter pour son repentir. Ce Dieu est celui de la
Première Alliance, un Dieu exclusif, qui ne supporte pas qu’on puisse
lui préférer des idoles de métal fondu (Lévitique 19.4) ou de bois
enjo livé d’argent et d’or (Jérémie 10.5). La colère de ce Dieu
exter mi na teur et vengeur se laisse apaiser par un inter mé diaire,
Abraham (Genèse 18) ou Moïse (Exode 32). Le martyr a cette même
fonc tion de détourner l’ire divine de sa cible en s’offrant en sacri fice
expia toire d’une huma nité impie. Pour accom plir cette substi tu tion,
la victime se doit d’être sans tache : Agapit et Simpho rien, jeunes gens
au cœur noble et sensible, répondent à cette condition.

21

Le martyr est un modèle proposé à l’imita tion des élèves, sur le plan
moral et sur le plan reli gieux. Le prologue oppose la jeunesse frivole
et volage au groupe des jeunes gens zélés et studieux, qui forment le
chœur. Il distribue l’exemple et le contre- exemple dans une inten tion
trans his to rique : les idolâtres de 270 sont les liber tins de 1710, et les
néophytes, les jeunes gens sages et vertueux qui font honneur à leurs
maîtres. Le martyr est le parangon du bon élève ; il n’hésite pas
devant son devoir, écoute la voix de la justice et de la vérité, et
marche droit sans hési ta tion ni timi dité, sans égard aux propos qu’on
tient sur lui, sans crainte de subir les outrages et la calomnie. Il
cultive les vertus stoï ciennes : pour lui, le bien n’est jamais iden ti fiable
au plaisir. Mais par un renver se ment surpre nant, les actes les plus
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diffi ciles deviennent source de jouis sance. Le devoir accompli est la
première récom pense de l’élève modèle.

Le théâtre résume à lui seul l’ambi tion péda go gique des jésuites. Le
drame sacré l’illustre à merveille : en jouant on imite, et à force
d’imiter on devient ce qu’on imite. C’est l’histoire du comé dien Genest
qui en imitant le martyr Adrian atteint la sainteté 14. Genest, c’est au
fond l’élève des jésuites : tout élève en jouant le rôle d’Agapit doit
pouvoir éprouver en lui- même cette révé la tion dont est visité le
person nage de Rotrou. Alain Sandrier rappelle la prin ci pale objec tion
que les jansé nistes adressent à la péda gogie des jésuites s’agis sant du
théâtre et de l’utili sa tion qu’ils en font : « L’élève n’apprend pas la
reli gion par le théâtre, il apprend à voir la reli gion comme
un théâtre 15. » Ce qui, du point de vue de leurs oppo sants, est
regardé comme un défaut, est pour tant l’essence même de la
péda gogie des jésuites. Le théâtre est une école de la vie, sous tous
ses aspects et dans toutes ses dimen sions, vie reli gieuse comprise.

23

La mise en spec tacle du reli gieux n’est donc pas un problème en soi
du point de vue de la péda gogie des jésuites. Les formes de
symbo li sa tion et leur expres sion dans un langage incarné et exposé
au regard, appe lant de la part du spec ta teur une mobi li sa tion des
ressources de l’imagi na tion, sont à l’œuvre tout au long de ces pièces,
mais parti cu liè re ment dans le dénoue ment. L’horreur du spec tacle du
supplice, rapporté dans un récit, est compensé par un événe ment
surna turel. Au début de l’acte III, Antio chus rapporte avoir vu Agapit
mira cu leu se ment libéré de ses chaînes le temps de sa prière :

24

Quid illa rerum monstra quæ vidi modo ? 
Delapsa manibus vincla, suspensas diu 
Vinc tasque tacito horrore carni ficum manus, 
Donec potenti pris tinas vires prece 
Resti tuit ollis, seque feriendum dedit 16.

Dans le dernier inter mède, Alexis témoigne de l’exécu tion de son
compa gnon. La tête tran chée du saint semble avoir été préservée de
toute dégra da tion :

25

On eût dit que la mort eût respecté ses charmes ; 
Ses yeux n’avaient que la langueur  



Violence publique, violence domestique. Le martyre chrétien dans le théâtre d’éducation au
xviiie siècle

D’un œil qui s’endort, ou bien qui se réveille ; 
Sa bouche entr’ouverte et vermeille, 
M’a semblé, par deux fois, appelé le Sauveur ; 
On voyait sur son front une blan cheur pareille 
À la douce pâleur du Narcisse ou du Lys, 
Abattus par la pluie et fraî che ment cueillis 17.

Notons que Porée ne force pas le trait : ce merveilleux reste discret.
Surtout, il souligne la conver sion du regard de ceux qui en sont les
témoins et qui en font le rapport. S’il est donné à Antio chus de voir ce
miracle, c’est parce que son cœur s’est ouvert à la grâce : sa
conver sion est en route. Le vrai prodige c’est la conver sion des
prota go nistes. Sévère, en consta tant la double conver sion de Pauline
et de son père Félix, s’exclame :

26

Qui ne serait touché d’un si tendre spec tacle ? 
De pareils chan ge ments ne vont point sans miracle 18.

Comme dans Polyeucte, l’ensemble des person nages se déclarent
chré tiens. Dans Simphorien, le récit que Garcian fait du supplice de
son ami passe sans tran si tion du spec tacle de la tête tombée à celui,
inté rieur, du retour ne ment du cœur :

27

Tout à coup, ô prodige ! un Dieu change mon cœur, 
Mes yeux se sont ouverts, je renais, je respire, 
Je me connais chré tien et brûle de le dire 19.

Le goût du spec tacle par lequel chacun est attiré, pour y trouver un
plaisir ambigu, comme le souli gnait Anne Ubers feld dans la cita tion
plus haut, est une étape, néces saire mais provi soire, qui doit dans un
second temps mener à activer un sens inté rieur, et actua liser un éveil
personnel, prélude à une réforme de vie. Le spec tacle subit dans la
pièce sa propre conver sion. Il suit en cela un chemin paral lèle à celui
du martyr. Le supplice, qui marque la trans fi gu ra tion du corps
physique en corps glorieux, signifie aussi un chan ge ment de statut de
l’image, et partant de la fonc tion sémio tique du théâtre.

28
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À l’école des martyrs
Michel Foucault, dans son histoire du système judi ciaire moderne, a
montré que la dimen sion spec ta cu laire, publique et exem plaire de la
peine de justice au XVIII  siècle répond à une théorie pénale qui
s’expose dans des traités et des propo si tions de réforme. Elle cédera
au siècle suivant à une poli tique du secret : les exécu tions capi tales
auront désor mais lieu dans les cours de prisons 20. Le spec ta teur de
la tragédie chré tienne de martyr, s’il n’a pas assisté en personne aux
hautes œuvres de justice, est fami lier des repré sen ta tions des corps
suppli ciés. L’exécu tion de Damiens, en mars 1757, a fait l’objet d’une
publi cité excep tion nelle : de nombreux récits et gravures ont diffusé
dans toute la France et au- delà la rigueur du châti ment qui punit le
crime de lèse- majesté. Au corps infâme du condamné de droit
commun, auquel sont refu sées la sépul ture et la mémoire, répond le
corps glorieux du saint martyr. La dépouille de ce dernier,
soigneu se ment conservée, a donné nais sance aux premières
nécro poles chré tiennes. Philippe Ariès explique les origines
de l’enterrement ad sanctos, dans la proxi mité immé diate des
tombeaux des martyrs, « seuls parmi les saints dont on était assuré
de leur place immé diate au Paradis 21 ».

29

e

L’idée de se mettre sous la protec tion des martyrs a perduré jusqu’à
l’âge moderne. La relique de saint Maxime, offerte au collège Louis- 
le-Grand par Inno cent II dans les années 1690 et qui a inspiré au père
Du Cerceau sa tragédie chrétienne Maxime, est un témoi gnage de la
place qu’occu pait le culte des martyrs dans la société du temps.
Nombreuses sont les églises qui en France abritent des reliques des
cata combes de Rome. Le culte de saint Agapit s’implante en Franche- 
Comté, à partir du moment où Céli doine, évêque de Besançon, a
déposé le chef du martyr, qu’il a rapporté de Rome, dans une église
de la ville. Les guéri sons mira cu leuses qui s’ensuivent font la
répu ta tion du saint 22. Sympho rien, qui appar tient à la seconde
géné ra tion des Gallo- romains chris tia nisés, connaît la célé brité. Une
chapelle est érigée sur les lieux de sa sépul ture, à Autun, puis une
abbaye. Les miracles se multi plient. Un pèle ri nage se met alors
en place 23. Au XVIII  siècle, il est regardé comme un saint d’enver gure
natio nale, à l’égal de saint Denis ou saint Privat.

30
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Les artes moriendi ou prépa ra tions à la mort mentionnent les martyrs
pour illus trer non seule ment leur courage à endurer la douleur, mais
la joie avec laquelle ils accueillent ce moment. La souf france est une
grâce qui les iden tifie à Jésus- Christ. Elle est un prélude à la mort, qui
n’est pas regardée comme un châti ment mais comme une
récom pense. Pierre Lalle mant, chanoine de Saint- Augustin devenu
chan ce lier de l’univer sité de Paris, avant de se retirer du monde en
1655, est l’auteur de Les Saints Désirs de la mort, ou Recueil de
quelques pensées des Pères de l’Église, pour montrer comment les
chré tiens doivent mépriser la vie et souhaiter la mort (1673), dont
l’audience fut inver se ment propor tion nelle à la taille de ce
petit livre 24. Alphonse de Liguori, qui dans sa Prépa ra tion à la mort
collec tionne les anec dotes et cita tions de saints et martyrs, ne
manquant pas de mentionner les encou ra ge ments de la mère de
Sympho rien au passage de celui- ci vers le lieu de son supplice 25,
écrit ces mots :

31

Offrir à Dieu le sacri fice de sa vie, c’est faire l’acte d’amour le plus
parfait dont l’homme soit capable, puisque c’est se rendre semblable
aux saints martyrs, que d’accepter volon tiers la mort qui nous est
destinée avec toutes les circons tances qui doivent l’accom pa gner, et
dans le temps où il plaira à Dieu de nous l’envoyer 26.

À l’école des martyrs, l’élève apprend à ne pas craindre la mort, ni
appré hender les souf frances qui la précèdent. Il n’est pas inutile de
rappeler à quel point la mort est omni pré sente au XVIII siècle : la
moitié des enfants n’atteint pas l’âge de dix ans et l’espé rance de vie
ne dépasse pas vingt- cinq ans 27. L’exemple des martyrs agit donc
comme une conso la tion. En retour nant l’ordre habi tuel des valeurs,
elle permet de faire plus faci le ment accepter l’inac cep table. La
contra dic tion entre reli gion et nature inspira dès cette époque des
réac tions indi gnées. Agapit vante les charmes de la capti vité (I, 4),
puis, après avoir été torturé, se réjouit haute ment des souf frances
qu’il vient d’endurer :

32

e 

Ô doux glaive, qui laboura ma peau avec sa dent ! Ô douce flamme
qui brûla mon flanc ! Ô bles sures cares santes ! Ô cares santes croix !
Toi, Christ, je t’adore 28.
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De leur côté, les jeunes chré tiens reprennent en chœur ce refrain :33

Courons, courons tous au martyre, 
Allons, allons nous offrir aux tyrans ; 
Qu’ils sachent qu’après les tourments 
Un cœur chré tien soupire 29.

On a pu assi miler cette ardeur à mourir à une forme de fana tisme,
dont l’époque offre des exemples aux contem po rains. Songeons aux
convul sion naires de Saint- Médard, aux excès de la piété méri dio nale
ou au rigo risme de certaines branches du protes tan tisme. Voltaire ne
manque pas, dans son commen taire de Polyeucte, de voir en Néarque
un « convul sion naire qui a ensor celé un jeune imprudent 30 » et en
Poly eucte « un plat fana tique, séduit par le fana tique Néarque 31 ».
Notons que dans la pièce de Nougaret, Andoche tient la place de
Néarque : chargé de l’éduca tion du jeune homme et chré tien
clan destin, il est à l’origine de la conver sion de Simpho rien et lui a
suggéré son acte criminel.

34

Le plus éton nant est que dans ces pièces le gouver neur romain
incarne la raison. Contre le fana tique Metellus, prêtre du culte
romain qui le presse d’ordonner le supplice d’Agapit, Antio chus
demande : « Adeone cupidos sanguinis credas Deos 32 ? » Il s’étonne
dans la scène suivante de l’excès auquel les reli gions mènent
les hommes 33. Héracle, de son côté, cherche à protéger Simpho rien
et s’emploie à le ramener avant qu’il ne soit trop tard ; il se pose en
repré sen tant de l’Empe reur et en garant de la loi 34.

35

Symé tri que ment à la rébel lion du fils et à son entê te ment à endurer
le martyre, le père déna turé, d’abord préoc cupé de ses seuls inté rêts,
rentre en lui- même et renaît au senti ment paternel. Cette conver sion
à la nature, qui précède de peu la conver sion reli gieuse, est sans
doute le mouve ment le plus touchant dans la pièce du père Porée.
Venu une dernière fois implorer le gouver neur, il se propose pour
prendre la place de son fils sur l’écha faud. Antio chus se méprend : il
croit à une nouvelle ruse destinée à gagner Agapit. Lysandre
répond : « Dolus petebat ; nunc amor petit et dolor 35 ». Fauste connaît
un semblable retour ne ment. Au moment où les soldats se saisissent
de son fils pour l’entraîner au lieu du supplice, il s’écrie :

36
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Barbares ! que sur moi retombe votre haine ; 
Avec lui, puisqu’il meurt, qu’on me fasse périr 36.

Corneille confiait à Sévère la tâche de dénoncer en Félix le
« père dénaturé 37 ». Porée et Nougaret ne manquent pas eux aussi de
souli gner cette déna tu ra tion et de lui donner à la fin de leurs pièces
une heureuse issue. Ce retour à la nature ne masque pas l’impres sion
de malaise qu’on ressent à la lecture de ces pièces qui exaltent la
mort volon taire avec un tel sang- froid sans égard aux protes ta tions
d’affec tion qui les jalonnent de bout en bout. Poly eucte aban donne
une digne épouse pour courir au supplice et jouir plus tôt des
« éter nelles clartés 38 » que lui promet une mort glorieuse. C’est
cepen dant un adulte, en capa cité de décider de son sort. Agapit et
Simpho rien ne sont encore que des enfants : ils ont préci sé ment l’âge
des élèves qui en jouent les rôles. Cet âge juvé nile n’est pas sans
inquiéter le lecteur moderne, et peut- être aussi inspirer quelque
malaise au spec ta teur de l’époque. Compa rant le héros et le martyr,
Félix, un membre de la troupe des jeunes chré tiens, en arrive à la
conclu sion qu’il est plus facile pour un enfant d’atteindre à la gloire
par cette seconde voie :

37

La gloire du martyre est plus prompte à s’offrir ; 
On l’obtient quel que fois dans l’âge le plus tendre ; 
On y peut aspirer, sitôt qu’on peut mourir, 
Et nous voyons souvent des enfants y courir 39.

Ce propos, tenu devant des jeunes gens qui pour un grand nombre
sont promis au métier des armes, a de quoi surprendre. C’est,
osten si ble ment, de la part d’un reli gieux jésuite qui avait l’ambi tion de
devenir mission naire et d’évan gé liser les peuples loin tains, leur
proposer une voie alter na tive : non la guerre, mais la mission, avec à
la clé la proba bi lité de mourir en martyr de la foi, au Japon, en Chine
ou en Amérique. C’est dans tous les cas leur offrir d’embrasser le parti
de l’aven ture, loin des sécu rités que procurent les charges de
magis tra ture, d’admi nis tra tion ou de finances. C’est aussi miser sur la
liberté de choix et sur l’affir ma tion indi vi duelle chez une jeunesse
dont on pour rait supposer un peu vite qu’elle est censée suivre
aveu glé ment la volonté du chef de famille. Sans toute fois inciter à la
rébel lion, ce théâtre pose la ques tion de la voca tion dans le choix d’un
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RÉSUMÉS

Français
Quand la tragédie chré tienne choisit ses sujets dans le marty ro loge, elle
s’engage à repré senter sur scène la violence, qu’elle soit agie ou subie par
le martyr. Polyeucte de Pierre Corneille a ouvert la route en inau gu rant un
subtil mélange entre senti ment, morale, reli gion et poli tique. Parmi les
nombreuses imita tions de cette tragédie, nous étudions deux pièces
mécon nues – Agapit de Charles Porée (1710) et Simphorien de Pierre Jean- 
Baptiste Nougaret (1763) – qui témoignent du dyna misme du théâtre
scolaire tout au long du XVIII  siècle. Le martyr, dans son intran si geance, sa
résis tance aux tenta tions, sa farouche vertu, est présenté comme un modèle
à suivre. Les élèves sont invités à choisir leur voie avec la même
déter mi na tion, pour se donner un destin à la hauteur de leur ambi tion, au
risque de devoir mourir pour leurs idées ou pour leur foi.

English
When Chris tian tragedy chooses its subjects from the martyr o logy, it
commits itself to repres enting viol ence on stage, whether it is perpet rated
or suffered by the martyr. Pierre Corneille’s Polyeucte paved the way by
inaug ur ating a subtle blend of senti ment, morality, reli gion and politics.
Among the many imit a tions of this tragedy, we study two little- known
plays – Agapit by Charles Porée (1710) and Simphorien by Pierre Jean- 
Baptiste Nougaret (1763) – which bear witness to the dynamism of school
theatre throughout the 18  century. The martyr, in his intransigence, his
resist ance to tempta tion and his fierce virtue, is presented as a model to
follow. Pupils are invited to choose their path with the same determ in a tion,
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to give them selves a destiny that matches their ambi tions, at the risk of
having to die for their ideas or their faith.

INDEX

Mots-clés
christianisme, conversion, Corneille (Pierre), jésuite, théâtre scolaire,
violence, Charles Porée, Pierre Jean-Baptiste Nougaret

Keywords
christianity, conversion, Corneille (Pierre), Jesuit, school theatre, violence,
Charles Porée, Pierre Jean-Baptiste Nougaret

AUTEUR

Nicolas Brucker
Université de Lorraine – Écritures UR 3943
IDREF : https://www.idref.fr/035126469
ORCID : http://orcid.org/0000-0002-1510-6161
ISNI : http://www.isni.org/0000000048709319
BNF : https://data.bnf.fr/fr/13168888

https://publications-prairial.fr/fablijes/index.php?id=437

